






 



 



 



 



 

Volume C1 - Chapitre 1 

 

CARACTÉRISTIQUES DES MISSILES BALISTIQUES 

 
Le présent chapitre traite des engins porteurs de charge de destruction massive : nucléaire, radiologique, biologique ou 

chimique (NRBC). Ce sont pour l’essentiel des missiles balistiques quoique, dans le passé, des obus à charge nucléaire aient 

été mis en service1 et que, plus récemment, des missiles de croisière2 aient emporté ou emportent des charges atomiques. 

 

 
C11.1 : Tir nucléaire  effectué par un canon américain de 280 mm 

 

Seuls les engins balistiques seront considérés dans la suite du Volume C1.  

                                                           
1
 Il s’agit de projectiles d’artillerie américaine ou russe, tirés par des armes de calibre allant de 155 mm  à 420 mm. 

 
2
 Cf. Volume C2. 

 



 

La multiplication puis le risque de prolifération des armes nucléaires ayant été jugées les plus préoccupantes,  plusieurs 

accords internationaux bilatéraux ou multilatéraux ont été signés depuis la Deuxième Guerre Mondiale, avec pour objet de 

faire décroitre les arsenaux existants, d’interdire ou d’en restreindre les nouveaux développements et de contrôler la 

diffusion des technologies de missiles.  

 

L’annexe du chapitre en indique les principales évolutions, tout en faisant apparaître que plusieurs États ont décidé de ne 

pas s’y associer. On y trouvera donc l’explication de la réduction des parcs américains et russes et celle de la croissance des 

missiles balistiques d’autres pays, notamment la Chine. 

 

RAPPEL CHRONOLOGIQUE 

. La genèse 

 

C’est au cours de la  Deuxième Guerre Mondiale que l’Allemagne a effectué les premières réalisations d’un lanceur  capable 

d’emporter des charges militaires sur un autre continent, à destination des États-Unis. Le premier vol réussi d'un V2 (encore 

baptisé A4 à cette période) eut lieu le 3 octobre 1942 : le prototype tiré parcourut une distance de 192 km, suivant une 

trajectoire parabolique dont l'apogée se situa à 85 km d'altitude. 

Mis très tard en service, les V2 furent lancés depuis des sites opérationnels situés aux Pays-Bas , en Belgique et en Rhénanie 

depuis la région de Coblence. Malgré les dégâts qui furent infligés par les bombardements alliés à leurs infrastructures de 

fabrication et de lancement, 1.560 engins V2 furent tirés entre le 8 septembre et la fin de l’année 1944, principalement vers 

Londres (450) et Anvers (920), quelques uns vers Paris (20), Lille, Tourcoing et Arras. Les tirs de 1.500 autres V2 se 

poursuivirent jusqu'au 27 mars 1945, principalement depuis La Haye, toujours vers Londres - cible civile principale des 

Allemands - et Anvers, ainsi que vers quelques cibles militaires3.  

                                                           
3
 Notamment le fameux pont de Remagen (seul pont sur le Rhin saisi à peu près intact par  les Américains) contre lequel onze engins V2 furent 

tirés sans l’atteindre, entre le 9 et le 15 mars 1945 ; seul l’un d’entre eux explosa à proximité et ébranla fortement l’édifice.    

http://fr.wikipedia.org/wiki/Pays-Bas
http://fr.wikipedia.org/wiki/27_mars


Les Alliés (Russes et Américains) se sont « partagés » les ingénieurs allemands faits prisonniers ainsi que les résultats de 

leurs travaux et leurs réalisations et ils les ont utilisés pour développer des missiles balistiques intercontinentaux (ICBM), 

dans la perspective initiale de les utiliser pour effectuer des frappes nucléaires stratégiques.  

Le premier missile balistique intercontinental fut l’engin soviétique R-7 Semiorka qui parcourut 6.000 km le 21 août 1957 ; 

le premier tir réussi d'un ICBM aux États-Unis eut lieu avec un SM-65 Atlas le 17 décembre 1957. 

 
C11.2 : Engins balistiques V2, R-7 Semiorka et SM-65 Atlas 

 
.   Évolutions 

 

C’est grâce à ces avancées techniques qu’apparurent les premiers lanceurs spatiaux (le R-7 fut utilisé en novembre 1966 pour 

lancer le vaisseau Soyouz, sous le nom de Cosmos 133). 

Les progrès des armes antiaériennes ayant considérablement réduit les chances de succès des bombardements nucléaires 

effectués par voie aérienne pilotée, tous les États désireux de disposer d’armes nucléaires se sont tournés vers les missiles 

balistiques pour accomplir ce type de frappe. Il s’est alors établi une sorte de correspondance entre la production d’engins 

balistiques et celle de charges nucléaires. 

 



L'industrie nucléaire soviétique a développé un arsenal concurremment à celui des États-Unis et elle a mis au point des types 

d'armes et de vecteurs qui ont dépassé ceux de son adversaire principal, dès les années 1970, tant en nombres d'ogives et que 

de puissances mégatonniques emportées. 

 

De nos jours, neuf États souverains4 sont officiellement répertoriés pour avoir préparé des armes nucléaires. Selon les 

termes du Traité de 1970 sur la non-prolifération des armes nucléaires (TNP), cinq états signataires sont considérés comme 

étant des « États dotés d'armes nucléaires » : ce sont  la Chine,  les États-Unis, la Fédération de Russie,  la France et le 

Royaume-Uni.  

 
C11.3 : Tir d’essai d’un missile balistique (Titan 2) 

 

Trois États non-signataires du traité ont effectué des tests d'armes nucléaires : l'Inde, le Pakistan et la Corée du Nord. 

 Israël et l’Iran ne sont pas officiellement en possession d’armes de ce type. 

                                                           
4
 Dont l'Afrique du Sud qui avait développé des armes nucléaires mais qui a démonté son arsenal avant de rejoindre le TNP. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Inde


Alors que tous les pays précités ont développé ou (pour certains) continuent de développer des missiles balistiques et que 

d’autres s’y sont appliqués, il doit être souligné que les moyens nucléaires des USA et de la Russie ont connu une très 

importante décroissance et que ces deux États se sont contraints par leurs traités à des obligations quantitatives et 

qualitatives qui ne concernent que peu ou pas du tout les autres pays.  

Aussi la prolifération des missiles balistiques de diverses portées est-elle devenue une réalité.  

Après avoir porté la marque des alliances conclues du temps de la Guerre froide, la prolifération balistique s’explique 

aujourd’hui par des motifs économiques5 et/ou par des ambitions régionales. 

Désormais, « Les missiles balistiques sont devenus des armes privilégiées de puissance et de destruction; un vol de très 
longue portée et une vitesse très supérieure à toutes les autres armes aériennes en font une arme difficile à intercepter, aux 
effets psychologiques importants même avec de faibles charges militaires ».6 

 

QUELQUES ASPECTS SPÉCIFIQUES 

. Complexité 

Un système de missile balistique est particulièrement compliqué, dans trois domaines : 

- Son moyen de lancement, à partir d’un silo terrestre ou d’un conteneur embarqué sur un navire de surface ou sous-

marin, sur véhicule terrestre transporteur-lanceur. 

- Son vecteur : structure mono ou multi-étages, propulseurs, système de guidage, dispositifs de pilotage,… 

- Sa tête militaire : charge unitaire ou à sous-munitions, ogive nucléaire ou conventionnelle, dispositifs de sécurité, 

équipements périphériques d’aide à la pénétration des défenses. 

                                                           
5 La possession de missiles balistiques à courte et à moyenne portées constitue une sorte  d'alternative - plus rapide à obtenir, moins coûteuse et 
techniquement plus accessible - à la disposition d’une aviation de combat performante.  
 
6 Rapport d'information n° 733 fait au nom de la Commission des affaires étrangères et de la défense du Sénat français, déposé le 6 juillet 2011. 
Plusieurs des ses éléments ont servi à l’élaboration de ce chapitre. 
 



La réalisation par un État d’un tel système repose sur la possession d’un haut niveau technologique, sur des capacités 

industrielles de premier plan et sur la disposition de crédits considérables. Se lancer dans une telle opération résulte 

nécessairement d’ambitions ou d’impératifs stratégiques majeurs, surtout si l’on vise également à se doter d’armes 

nucléaires. 

. Trajectoire typique d’un missile balistique. 

Le principe du missile balistique est de donner de la vitesse à un projectile (tête balistique), de manière à ce que ce dernier 

franchisse seul (grâce à la vitesse initiale qui lui est imprimée) la distance qui le sépare de son objectif. Après lancement, un 

missile balistique quitte l'atmosphère mais il n'atteint pas une vitesse suffisante pour rester dans l'espace et se satelliser. Sa 

vitesse maximale est variable et dépend de sa portée  (un missile intercontinental moderne, portant à plus de 10.000 km, 

atteindra la vitesse de 7 km/s). Son apogée peut aussi être très importante du fait de la forme elliptique de sa trajectoire : elle 

pourra ainsi atteindre l’altitude de 1.200 km, au faîte de sa course. 

La trajectoire d'un engin balistique comprend typiquement trois phases distinctes : 

a) La propulsion débute au moment de l'enclenchement du premier moteur et dure de une à trois minutes, jusqu'à ce 

que l'intégralité du propergol soit consommée. C'est lors de cette phase à forte accélération que le missile accumule 

l'énergie cinétique nécessaire pour atteindre sa cible en vol balistique.  

 

b) La phase de vol balistique peut être spatiale puis atmosphérique ou seulement atmosphérique (selon la portée 

du missile) et représente la portion la plus longue de la trajectoire (80% du vol, durée de 5 à 25 minutes). L'absence 

de propulsion pendant cette phase implique que la trajectoire soit déjà entièrement déterminée à la fin de la phase 

précédente7. C’est alors que des leurres peuvent être déployés autour du missile afin que sa trajectoire (et donc son 

point d'impact) ne puisse pas être déterminée avec précision par un radar adverse ou encore afin de confondre 

d'éventuels systèmes de défense antimissile. 

 

 
                                                           
7
 Cette partie de la trajectoire est donc techniquement prédictible par une défense antimissile, sauf dans le cas d’engins manoeuvrants. 



 

c) La phase de rentrée dans l'atmosphère, dans le cas d’une trajectoire spatiale diffère de la phase précédente par 

l'effet du frottement de l'air sur le missile qui a pour effet de le ralentir ; cela le rend plus instable et génère une très 

grande quantité de chaleur.  

      Dans le cas d’un engin balistique à charge terminale multiples (MIRV), les véhicules de rentrée sont éjectés  les uns 

après les autres, de façon à ce que chacun d'entre eux possède sa propre trajectoire. 

 

 
 

C11.4 : Exemple d’échauffement lors la rentrée dans l’atmosphère (véhicule de transfert automatisé (ATV4) de l'ESA) 

 

La description suivante s’applique au « nec plus ultra » c'est-à-dire à un missile intercontinental, multiétages, à ogives 

multiples, lancé depuis un silo. 



 
C11.5 : Décomposition de la trajectoire d’un ICBM 

 

1. Allumage du moteur A du missile alors qu'il se trouve encore dans son silo.  
2. Pendant la phase de propulsion du moteur A, la trajectoire du missile est déterminée en agissant sur le positionnement 

de la tuyère d'éjection du moteur. Une minute plus tard, l'étage A ne contient plus de propergol ; il s'éteint et il est 
abandonné. 

3. Le moteur B se déclenche et accélère le missile. Lorsque  l'étage B s'éteint, il est lui aussi abandonné. 
4. L’étage C fournit son énergie au missile et il est éjecté après épuisement de son propergol.  
5. Le dernier étage E, contenant la charge utile, poursuit son mouvement vers la cible de façon purement balistique. Le 

missile a quitté l'atmosphère. Des leurres sont déployés autour du missile. 
6. Peu avant la rentrée dans l'atmosphère, un petit moteur positionne correctement l'étage supérieur E et il éjecte les corps 

de rentrée (ogives)  les uns après les autres. 
7. Les charges explosives sont armées par un mécanisme de sécurité qui s'assure que la trajectoire prévue a bien été suivie.  



. Particularités 

Pour un même engin ayant une portée maximale donnée, les portées accessibles peuvent être très variées car il est possible 

de lui faire suivre des trajectoires tendues ou des trajectoires courbes. Cette faculté est illustrée par la représentation ci-

dessous qui concerne un engin dont la portée maximale est supérieure à 3.000 km. 

 

C11.6 : Les trajectoires possibles pour un même missile balistique 

Certains missiles suivent des trajectoires dites semi-balistiques : après être rentrés dans les couches basses de l’atmosphère, 

ils déploient des gouvernes aérodynamiques qui leur permettent de manœuvrer et de déjouer ainsi les prévisions de 

trajectoire terminale qui aurait pu être élaborées par les défenses adverses. Un dispositif de ce genre fut employé sur le 

missile nucléaire tactique français Hadès. 



 

C11.7 : Exemple de trajectoire semi-balistique. 

Pour améliorer leurs capacités de pénétration des défenses adverses, il est devenu courant  de placer à bord des missiles 

balistiques des aides à la pénétration (ALAP) qui peuvent être constituées de paillettes, de gueuses, de réflecteurs radars ou 

d’autres objets susceptibles de voler dans l’entourage immédiat de la charge active au cours de sa phase exo-atmosphérique 

et de leurrer ainsi les radars adverses. Dans les nouvelles générations d’engins, les ALAP apparaissent désormais dès la 

courte portée. 

. Influence des progrès techniques 

Leurs avancées concourent à accroitre la dangerosité des systèmes balistiques. Les tendances actuelles les plus marquées qui 

en résultent sont :  

- L’accroissement de l’autonomie, de l’agilité et de la précision des engins tactiques conformes au RCTM8 : 

. Gains de propulsion et de manœuvrabilité terminale des missiles semi-balistiques. 

. Progrès obtenus en matière de guidage à mi-course ou terminal. 

                                                           
8
 RCTM : Régime de contrôle de la technologie des missiles. Cf. annexe 5A. 

 



- L’augmentation de puissance et de portée des engins stratégiques nationaux : 

. Lanceurs multi-étages. 

. Charges cargo, têtes séparables multiples, leurres rustiques. 

. Diversité des chargements : nucléaire, chimique, charges conventionnelles améliorées, avec ou sans ALAP, etc. 

 

- La discrétion de nouveaux types de lanceurs : simple porteur terrestre; sous-marin d’attaque modifié, navire porte-

conteneurs.  

Pour la défense antibalistique, ces évolutions sont inquiétantes car elles sont de nature à mettre en défaut les systèmes 

d’interception qui opèrent dans les basses couches de l’atmosphère (les capacités de manœuvre et d’évasive des charges 

terminales apparaissent à partir de 25 km d’altitude) et, par des trajectoires restant dans l’atmosphère et l’emploi de leurres 

rustiques, à dénier l’intérêt des systèmes d’interception exo-atmosphériques. 

 

X 

X      X 

 

  



Annexe  

IMPORTANCE DES ACCORDS ET TRAITÉS INTERNATIONAUX 

. Relations entre les USA et l’URSS (et plus tard la Russie) 

Malgré les regains de tensions qui sont intervenus au cours de la Guerre froide, d’importants traités ont été signés 

progressivement entre ces deux États ; ils ont eu pour effet de réduire considérablement leurs arsenaux stratégiques : 

- Accord SALT9 (1972) : il a gelé pour cinq ans le nombre total de dispositifs terrestres de lancement de missiles balistiques 

intercontinentaux, opérationnels ou en construction. 

- Traité ABM10 (1972), complété par un protocole signé en 1974. Il fixe le nombre d'armes que chacune des parties peut 

posséder ainsi que leurs emplacements et compositions et il interdit le déploiement d'un système de défense antimissile sur 

l'ensemble des territoires américain et russe. 

- Traité SALT II (1979)11 signé à Vienne le 18 juin 1979. Il limite le nombre des dispositifs de lancement de missiles 

balistiques intercontinentaux (ICBM), ceux des missiles balistiques lancés par sous-marins (SLBM), des missiles balistiques 

air-surface et celui des bombardiers lourds, à une quantité totale ne dépassant pas un total de 2.400 unités pour chacun des 

signataires.  

Par la suite, le nombre de missiles balistiques équipés de corps de rentrée à têtes multiples indépendamment guidées 

(MIRV) et de bombardiers lourds a été limité à un total de 1.320 unités, celui des missiles balistiques intercontinentaux 

équipés de MIRV étant plafonné à 820 unités.  

                                                           
9
 SALT : Strategic Arms Limitation Talks. 

10 ABM: Anti Balistic Missile. Les États-Unis se sont retirés du traité ABM  le 13 juin 2002. 

11 Le traité SALT II n'est jamais formellement entré en vigueur mais les deux parties en ont respecté les principales dispositions. 



- Intermediate-Range Nuclear Forces Treaty12 (1987); signé à Washington le 8 décembre 1987, ce texte oblige « les deux 

États parties à détruire, trois ans au plus tard après l’entrée en vigueur du Traité, tous leurs missiles balistiques et de croisière 

lancés à partir du sol ayant une portée comprise entre 500 et 1.000 kilomètres et ceux dont la portée est comprise entre 1.000 et 

5.500 kilomètres », que ces engins emportent des charges explosives conventionnelles ou nucléaires. 

Le traité vise également  les missiles  dénommés TR-1 Temp (alias SS-12 Scaleboard) et OTR-23 Oka (alias SS-23 Spider) 

mais il exclut les missiles de croisière qui sont installés à bord des sous-marins américains et soviétiques. Il interdit aussi les 

essais en vol, ainsi que la modernisation et la production de tels missiles. Selon le traité, chacune des parties peut inspecter 

les installations militaires de l'autre. 

À la date butoir du 1er juin 1991, un total de 2.692 missiles avait été détruit : 846 par les USA et 1.846 par l'URSS13.Ce sont : 

Pour l’URSS, les : 

 RSD 10 : missile, conteneur de lancement, lanceur, véhicule transporteur de missile et structure fixe de lanceur. 

 R 12 : missile, véhicule transporteur de missile, érecteur de missile, table de lancement et réservoir de propergol. 

 R 14 : missile. 

 RK-55 : missile, conteneur de lancement et lanceur. 

 OTR-22 : missile, lanceur et véhicule transporteur de missile. 

 OTR- 23 : missile, lanceur et véhicule transporteur de missile. 

Pour les États-Unis, les : 

 Pershing : missile, lanceur et abri d’aire de lancement. 
 BG M 109G : missile, conteneur de lancement et lanceur. 
 Pershing IA : missile et lanceur. 
 Pershing JB : missile. 

                                                           
12 Traité sur les forces nucléaires à portée intermédiaire. 
 
13 Selon le traité, chacune des parties pouvait inspecter les installations militaires de l'autre. 



- Traité START I (1991). Quoique les discussions aient été rompues à plusieurs reprises par les Soviétiques qui désiraient se 

protéger de possibles nouveaux déploiements nucléaires américains en Europe, ce traité a été finalement signé en 1991 et il 

fut ratifié seulement en 1993. Il a eu pour effet de ramener de plus de 10.000 à 6.000 le nombre des armes stratégiques 

déployées. 

- Traité START II (1993). C'est avec la Fédération de Russie que les États-Unis ont signé ce traité en 1993. Il a été ratifié par 

les États-Unis en 1996 et conditionnellement par la Russie en l’an 2000. II n'a jamais été appliqué, la Russie voulant d'abord 

que les Américains maintiennent en vigueur le traité ABM.  

- Traité SORT14 (2002). Conclu par les présidents Bush et Poutine, le 24 mai 2002, il a prolongé le traité START  I jusqu'au 5 

décembre 2009 et fixé un nouveau plafond, qui devait être compris entre 1.700 et 2.200 têtes nucléaires opérationnellement 

déployées, au 31 décembre 2012. 

- Accord NEW START (2009/2010). Signé par MM. Obama et Medvedev à Prague, le 6 juillet 2009, cet accord limite le 

nombre des têtes nucléaires entre 1.500 et 1.675 pour chaque pays et le nombre de vecteurs entre 500 et 1.100 ; il a été 

complété le 26 mars 2010 par la limitation à 1.550 du nombre d’ogives nucléaires pour chacun des deux pays. 

 

C11.8 : Les présidents américain et russe en tête à tête 

                                                           
14 SORT: Strategic Offensive Reduction Treaty. 
 



 

. Le Régime de contrôle de la technologie des missiles (RCTM15) 

Le Régime de contrôle de la technologie des missiles est un regroupement informel et volontaire de pays qui veulent 

empêcher la prolifération des vecteurs non-pilotés d'armes de destruction massive et qui s'efforcent de coordonner les 

efforts de prévention à cet égard, par le biais des régimes nationaux de licences d'exportation. Le RCTM a été créé en 1987 

par le Canada, la France, l'Allemagne, l'Italie, le Japon, le Royaume-Uni et les États-Unis.  

Depuis cette époque, le RCTM a grandi et compte maintenant trente-quatre pays ; tous ont un droit égal au sein du Régime. 

Ce système repose sur l'adhésion à des directives communes relatives aux politiques d'exportation qui s'appliquent à une 

liste commune d'articles (équipements, logiciels et technologies) soumis intégralement au contrôle. Celui-ci est effectué par 

le biais des régimes nationaux de licences d'exportation. Toutes les décisions du RCTM sont prises par consensus et les 

partenaires du RCTM échangent régulièrement des renseignements sur des questions pertinentes concernant les régimes 

nationaux de licences d'exportation 

Le RCTM a vu le jour à cause de la prolifération grandissante des armes de destruction massive, nucléaires, chimiques et 

biologiques. Ce risque de prolifération est largement reconnu comme étant une menace pour la paix et la sécurité 

internationales, entre autres par le Conseil de sécurité de l'ONU dans sa déclaration effectuée à l'issue de la réunion au 

sommet tenue le 31 janvier 1992. Pour contrer cette prolifération, il faut faire preuve de vigilance en ce qui concerne les 

transferts d'équipements, de matériels et de technologies. De nombreux pays, y compris tous les partenaires du RCTM, ont 

choisi d'exiger des licences d'exportation pour les missiles balistiques et les autres vecteurs non pilotés, pour les 

équipements, le matériel et la technologie connexes. Ces licences rendent la tâche beaucoup plus difficile pour les  pays qui 

cherchent à acquérir ou à produire des vecteurs non pilotés.  

Lors de la réunion annuelle tenue à Oslo en juillet 1992, il a été convenu d'élargir la portée du RCTM  et de lui inclure la non-

prolifération des véhicules aériens sans pilote (drones), valable pour toutes les armes de destruction massive.  

                                                           
15 RCTM ou MTCR : Missile Technology Export Control Regime. 



 

En octobre 1994, afin de rendre l'application des lignes directrices du RTCM plus uniforme, les États membres ont établi la 

règle selon laquelle  si un membre refuse la vente d'une technologie à un autre pays, tous les autres membres doivent s’y 

conformer. 

Depuis sa création, le RCTM a contribué à ralentir ou à  arrêter plusieurs programmes de missiles balistiques : l'Argentine, 

l'Égypte et l'Irak ont abandonné leur programme de missiles balistiques conjoint appelé Condor II. Le Brésil, l’Afrique du 

Sud et Taiwan ont également mis en veilleuse des programmes de missiles ou de lanceurs spatiaux. Certains pays d'Europe 

orientale, comme la Pologne et la République tchèque, ont détruit une partie de leurs missiles balistiques, afin d’améliorer 

leurs chances de rejoindre le processus RCTM. 

La Chine n’est pas membre du RCTM, mais elle a demandé en 2004 à y adhérer. Cela ne s’est pas encore produit, en raison 

de la suspicion portée par les membres du RCTM sur les normes chinoises de contrôle des exportations. 

Israël, la Roumanie et la République slovaque ont également accepté de suivre volontairement les règles d'exportation du 

RTCM mais ces États n’en sont pas encore membres. 

 

L'Inde, l'Iran, Israël, la Corée du Nord, et le Pakistan continuent d'avancer  dans la réalisation de leurs programmes de 

missiles. Ces pays, avec des degrés variables d’aide étrangère, ont déployé des missiles balistiques de moyenne portée et 

développent des missiles de portée supérieure. La Corée du Nord est considérée aujourd’hui comme étant la principale 

source de prolifération de missiles balistiques dans le monde. 

 

En 2002, le RCTM a été complété par le Code de conduite international contre prolifération des missiles 

balistiques (ICOC), aussi connu comme étant le Code de conduite de La Hague. Cet accord  appelle à la retenue  dans la 

prolifération des systèmes de missiles balistiques capables de transporter des armes de destruction massive. Il a reçu 

l’adhésion de 119 membres. 

-o-o-o-o-o-o-o-o-o- 

 



 



Volume C1 - Chapitre 2 

 

TYPOLOGIE DES MISSILES BALISTIQUES 
 

CLASSIFICATION DES MISSILES BALISTIQUES 

La famille des missiles balistiques recouvre une grande variété d'engins en termes  de portée et de complexité (laquelle croît 

avec la portée).  

L’usage courant est de classer les missiles balistiques ainsi : 

-  Missiles balistiques à courte portée (SRBM : Short Range Ballistic Missile) 16 ; leur  portée maximum est 

inférieure à 800 kilomètres.  Exemples : Iskander (alias SS-26 Stone), Scud, MGM-31 Pershing. 

 

- Missiles à portée « moyenne » (MRBM : Medium Range Ballistic Missile), comprise entre 1.000 et 

3.000 kilomètres. Exemples : Shahab-3, Nodong-1, Jericho II.  

 

- Missiles à portée intermédiaire (IRBM : Intermediate Range Ballistic Missile), comprise entre 2.400 et 

6.400 kilomètres. Exemples : S3, SS-20. 

 

- Missiles à longue portée (ICBM : InterContinental Ballistic Missile), qui va de 6.000 à 13.000 kilomètres. 

Exemples : Topol-M, Peacekeeper, SS-18. 

 

- Missiles lancés depuis des sous-marins (SLBM : Submarine Launched Balistic Missile). Exemples : missile 

français M45, Polaris, Poseïdon. 
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 Parmi ceux-ci, on distingue les missiles tactiques dont la portée est généralement inférieure à 300 km. Lorsque celle-ci est inférieure à 200 km, 
ces missiles sont parfois appelés BRBM  (Battlefield Range Ballistic Missile). 
 



En 2010, le Conseil de l'Atlantique Nord a estimé qu’en dehors de l’OTAN, de la Russie et de la Chine, 5.550 à 6.250 missiles 

balistiques étaient en service dans le monde, dont 500 à 700 d’une portée de 2.000 à 3.000 km et une quarantaine pouvant 

atteindre les 3.000 à 5.500 km. On trouvera en annexe l’état des missiles balistiques actuellement en service, par pays 

d’origine. Les gammes de portée qui y sont mentionnées n’ont naturellement qu’une valeur indicative car les portées réelles 

sont tenues secrètes.  

LES MISSILES BALISTIQUES DE THÉÂTRE 

 
Cette appellation recouvre les missiles balistiques dont la portée maximum est inférieure à 3.000 voire 3.500 km (ce sont les 

SRBM et MRBM). En raison des instabilités régionales actuelles, leur dangerosité nouvelle justifie qu’une attention 

particulière leur soit accordée. 

 
C12.1 : Un lanceur de missile Scud D 

 
. Analyse de la menace 

 

Plus de trente états disposent déjà de missiles de théâtre ou font actuellement l'acquisition de technologies de missiles 

balistiques qui pourraient, à terme, être les vecteurs de charges conventionnelles ou d'armes de destruction massive. 



 

 

La multiplication du nombre de ces engins n'implique pas nécessairement que ceux qui les possèdent auraient l’intention 

immédiate de s’en servir, mais - pour les pays potentiellement exposés à leurs tirs - elle impose d’en tenir compte pour 

pouvoir assurer valablement la protection de leurs populations et de leurs forces armées.  

La possession de missiles de théâtre fournit de nombreux atouts :  

- Liberté (opérationnelle) d’en user. 

- Économie et simplicité de mise en œuvre par rapport à une force aérienne évoluée. 

- Certitude de pouvoir attaquer de jour comme de nuit et par tous les temps. 

- Impact psychologique sur les adversaires. 

- Élément de prestige national. 

. Les emplois recensés 

L’observation des conflits antérieurs fait apparaître deux catégories d’emploi des missiles de théâtre : 

- D’ordre tactique : interdiction, saturation. 

- D’ordre stratégique : gesticulation, intimidation, représailles, terreur. 

Des missiles balistiques (de théâtre) ont été utilisés lors des conflits des années passées. On peut citer : 

 Les premiers tirs effectués depuis 1945, effectués par l’Égypte en 1973contre des ponts israéliens (Guerre du Kippour). 

 Les tirs d’environ 900 missiles balistiques dont 600 Scud, lors de la guerre Iran-Irak en 1988. 

 Les deux lancements d’un Scud par la Libye, en 1986, contre les stations de l’US Cost Guard installées sur l’île italienne 

de Lampedusa à la suite de l’opération El Dorado Canyon. 

 Les lancements d'une quarantaine de Scud par l’Irak contre Israël et l’Arabie saoudite, durant la Guerre du Golfe de 

1990. 

 Les lancements de près de 2.000 missiles de type Scud, durant l'intervention soviétique en Afghanistan en 1985 et la 

guerre civile d'Afghanistan jusqu'en 1992. 



 

. La menace iranienne actuelle 

Cité ici à titre d’exemple, l’Iran fait partie des pays proliférants ; par sa situation géographique et l’équipement de ses forces 

armées, il pourrait constituer une menace directe pour nombre de pays. On trouvera ci-dessous les enveloppes de portée des 

missiles SRBM dont ce pays dispose et les cercles de distance de ses engins de portée supérieure (fournis à l’Iran par la Corée 

du Nord). 

             

C12.2 : Portées des engins balistiques de l’Iran 

Face à des menaces potentielles de ce type, les pays occidentaux peuvent être amenés à reconsidérer leurs propres stratégies, 

notamment en matière de dissuasion, de défense antimissile, de capacités d’entrée en premier, de déni d’accès, etc.  

 



 

. Les arsenaux 

 

Les missiles de théâtre existants ou en gestation avancée peuvent être répartis en quatre catégories : 

a) Missiles de la classe « Scud » : missiles balistiques à propulsion liquide, de portée  comprise entre 300 et 700 km, de 

faible précision et n'ayant pas de têtes séparables. Ces missiles (ou leurs copies ou dérivés) sont les plus répandus, 

ayant été largement exportés par la Russie et par la Corée du Nord en Iran, Irak, Syrie, Égypte, Libye, etc. Ils 

représentent l'essentiel des missiles balistiques qui ont été tirés lors de différents conflits, depuis 1973. 

 

C12.3 : Exemples de missiles SRBM « anciens » : Scud de l’armée libyenne (A), Prithvi-2 indien (B) 

 



b) Missiles à propulsion solide de conception récente, parfois à tête séparable, développés essentiellement par la 

Russie et la Chine, exportés au Pakistan, qui ont des portées allant jusqu'à 1.000 km.  

Ils bénéficient des progrès effectués pour améliorer leur portée et leur précision et pour accroître leurs capacités 

opérationnelles (mobilité, facilité de mise en œuvre, capacité de pénétration des défenses, évasives et manœuvres 

terminales, charges à sous-munitions, etc.).  

Appartient à cette dernière catégorie une nouvelle génération d’engins, à l'image du SS 26 « Iskander » russe (alias 

SS-26 Stone) ou des B611 ou M 9/11 chinois. 

 
C12.4 : Missiles Iskander (A), B611 chinois (B) et Fateh-110 iranien (C) 

 



Ces engins conjuguent précision, rapidité de mise en oeuvre, mobilité et capacité de pénétration grâce à des manœuvres 

effectuées dans les basses couches de l'atmosphère ; ils sont en mesure d’apporter - pour la première fois - une réelle 

efficacité militaire aux frappes conventionnelles qui sont effectuées par des missiles balistiques de théâtre.  

L'Iran, avec l'aide de la Chine, a acquis la technologie lui permettant aussi de développer les missiles à courte portée Zelzal 

et Fateh 110. L'Inde a également développé cette filière avec le Prithvi-3. 

c) Engins de la classe du No-Dong 1 nord-coréen, missiles mono-étage à propulsion liquide, à tête séparable et de faible 

précision. Leur portée est de 1.200 à 1.500km ; ils sont en service en Corée du Nord, en Iran (Shahab 3) et au Pakistan 

(Ghauri). 

 
C12.5: Missiles Do-Nong 1 (A), Ghauri (B) et Shahab-3 (C) 



 
d) Une nouvelle filière de missiles de portée moyenne (MRBM) à propulsion solide, multi-étages, de portée 

voisine de 2.000 km, est représentée par le Shaheen II au Pakistan, l'Ashura/Sajiil en Iran, l'Agni II en Inde et le 

DF21 en Chine. 

 

  
 C12.6 : Missiles DF-21 (A), Agni-II (B) et Shaheen II (C) 

X 
X     X  



Annexe 

Pays d’origine et missiles balistiques (en service) 

 

Missiles (SLBM/MSBS) lancés par des sous-marins 

Chine JL-2  

France M45, M51. 

Inde K-15 Sagarika, K-4, K-55 (en développement). 

Russie 

RSM-54 R-29RMU "Sineva" (SS-N-23 "Skiff"),  RSM-54 R-29RMU2 "Layner", RSM-56 R-30 "Bulava" (SS-

NX-32). 

USA UGM-133 Trident II 17 

 

C12.7 : Tirs de MSBS : JL-2 (A), Trident B) et Sagarika (C). SNLE : russe Katerinburg (D) et britannique Vanguard (E) 
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 Également en service au Royaume Uni. 



Missiles ICBM basés à terre 

Chine 
DF-4 (5.500 -7.000 km), DF-31 (>10.000 km), DF-5A (>10.000 km), DF-41 (>12.000 km). 

Inde Agni-V (5.000 - 8.000 km). 

Israel  Jericho N ? (5.000 - 11.500 km) 

Russie 

R-36M2 Voyevoda (SS-18 Satan) (>15.000 km), UR-100N (SS-19) (>10.000 km), RT-2PM "Topol" (SS-25) 

(>10.000 km), RT-2 UTTH "Topol-M" (SS-27)  (>10.000 km), RS-24 "Yars" (SS-29), RS-26 Rubezh (en cours). 

USA LGM-30G Minuteman III (>10.000 km). 

 

C12.8 : Sites fixes des Minuteman III américains et transports d’ICBM russes : Voyevoda (A) et Topol-M (B)  



Missiles à portée intermédiaire (IRBM) 

Corée du Nord Musudan (2.500 - 4.000 km). 

Inde Agni-III (3.500 - 5.000 km), Agni-IV (3.000 - 4.000 km). 

Israel Jericho III (4.800 - 6.500 km). 

Missiles à moyenne portée (MRBM) 

Chine DF-21 (1.700  km) 

Corée du Nord Rodong-1 (900 - 1.300 km). 

Corée du Sud Hyunmoo-3 (1.500 km). 

Inde Agni I (700 - 1.250 km), Agni II (2.000 - 3.000 km). 

Iran 

Ghadr-110 (2.000 -3.000 km), Shahab-3 (2.100 km), Fajr-3 (2.500 km(estimation),  Ashoura (2.000 - 

2.500 km), Sejjil (2.000 - 2.500 km). 

Israel Jericho II (1.300 km) (Israel)  

Pakistan Ghauri-I (1.200 km), Ghauri-II (1.800 km), Shaheen-II (1.500 km). 

 

 
C12.9 : Représentation de quelques missiles IRBM et MRBM 



Missiles à courte portée (SRBM)18 

Chine DF-11 (350 km), DF-15 (600 km), DF-16 (800 –1000 km)  

Corée du Sud Hyunmoo-1 (180–250 km), Hyunmoo-2 (300 – 500 km). 

Inde 

Prithvi I (150 km), Prithvi II (250 – 350 km,) Prithvi III (350 – 750 km), Prahaar (150 km), Shaurya  

(700 km). 

Iran 

Naze'at (100 – 130 km), Zelzal-1 (150 km), Zelzal-2 (210 km), Zelzal-3 (200 – 250 km),Fateh-110 (200 –

300 km), Shahab-1 (350 km), Shahab-2 (750 km), Qiam 1 (700 – 800 km).  

Israel Jericho I (500 km). 

Pakistan Ghaznavi (290 km),  Abdali (180 km). 

Taïwan Sky Spear (~120 km). 

Turquie 

J-600T Yıldırım I (150 km), J-600T Yıldırım II (300 km), J-600T Yıldırım III (900 km), Toros 230 

(100  km), Toros 260 (160  km),T-300 Kasırga (100  km). 

Russie 9K720 Iskander-M (alias  SS-26 Srone. 400 km), OTR-21 Tochka  (alias SS-21 Scarab-C.  180 km). 

USA MGM-140/168 ATACMS (150/300 km). 

 

 
C12.10 : (A) Hyunmoo-2, (B) Prithvi II. 
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 Les missiles nucléaires tactiques français Pluton et Hadès ont appartenu à cette catégorie. 



 
C12.11: (C) ATACMS, (D) Yildirim III, (E) Gaznavi, (F) Iskander-M. 

 

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o- 



 



 



 


